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lSt évoquée LE PROCES DE LA GESTAPO

Des témoins évoquent
que subissaient les perseMqrseille

baî:'°au Phare ou d’une nouvelleptrte bhi, demain, peut causer saf| le ou celle de son bâtiment. »^°s vrais responsables
ne sont pas ici

Bordeaux, 11 juin . — Les derniers témoin
ce matin à la barre du tribunal militaire d
s’est ouverte la quatrième audience du procès

Infirmière dans cette dernière ville, Mm
traitée par les agents du S.I) ., mais
avoue ne pouvoir reconna î tre les
accusés présents. Quant au capi-
taine de Lacazc, ancien membre de
l’année secrète, et spécialisé dans
le passago des résistants en Es-
pagne, il ne pept reconnaître, lui
non plus, Rctzck et Bilfingcr.

Le président . — Les accusés pou-
vaient-ils ignorer ce qui se passait
dans les locaux de la Gestapo ?

Le témoin . — Sûrement pas . Les
cris des suppliciés emplissaient

l’immeuble.
C’est l’opinion des autres té-

moins.
Avec un citoyen allemand, qui

connut Retzek à Nice, appara ît le
premier témoin de la défense . Il
assure que l’ancien chef de la Ges-
tapo de Toulouse lui . demanda
d’alerter clandestinement des Is-
raélites qui allaient être arrêtés.
Cent quarante personnes furent,
para î t-il, ainsi sauvées de la dé-
portation.

Puis viennent les anciens chefs
de la Gestapo de Tarbes et d’Agen,
tous deux récemment condamnés
à 20 ans de travaux forcés . Ils
affirment que le colonel Bilflnger
leur donnait des ordres stricts et
précis pour que les interrogatoires
se passent dans des conditions nor-
males. Toute brutalité devait être
sévèrement réprimée.

Un témoin que l’on n’attendait
pas, un propre assesseur du pré-
sident du tribunal, intervient :— «T’ai été arrêté à Tarbes, dit-
il, et je n’ai subi aucun mauvais
traitement . D’autres, toutefois ont
été moins heureux que moi.

Entendu ensuite, l’ancien préfet
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Cp|ya Perte matérielle est énorme.
T e des vies humaines est cruelle.
mi .raPP°rt de la commission d’en-quete, cependant, ne conclut pas. — responsabilité du comman-oant du Champollion. . Aucuneaute professionnelle, dit-il, neP®ut etre relevée contre lui.Us n’ont pas manqué de rendrehommage au sang-froid et à l’en-durance des officiers, au dévoue-ment actif du R .P. Léchât, direc-teur du pèlerinage ; au sang-froidde l’équipage et des sauveteurs dela côte, grâce auxquels le pire futévité; à la grande somme de cou-rage, d’abnégation qui se dé-pensa là.

Amère consolation de cette sortede drame. Qu’elle ne nous fermepas les yeux quant aux vrais res-ponsables de la catastrophe. Il est
vrai qu’ils ne sont pas ici ...
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AU TRIBUNAL MILITAIRE DE LYON
Au procès du S.D. de Chalon, les accusés

s’efforcent de minimiser leur rôle
co
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I Lyon, 11 juin. — Le défilé des
Rémoins s’est poursuivi ce matin[dans le procès des sous-officierssjiaeberle et Goldberg, du S.D. detChalon. Les témoins, tous des cha-

onnais et autunois, confirment
W’impression recueillie à la pre-mière audience. Haeberle était bien[un policier violent que les sévices[physiques ne rebutaient pas. MaisR ’accusé, qui s’exprime tantôt enijun français hésitant, tantôt parl’intermédiaiFe de l’interprète, niek peu près toutes les charges, dèsqu’elles excèdent la simple gifle
ou le coup de poing.

Goldberg semble avoir eu uneinfluence plus profonde, mais onne lui reproche que peu de violen-ces corporelles, qu’il reconna îtd’ailleurs le plus souvent en s’abri-tant derrière les nécessités defidevoir ou les ordres

miser son rôle en faisant remar-quer que, parlant seul correctementle français, il était bien connu àChalon.
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Toutefois, en fin d’audience, il
déclare qu’à l’époque il fallait,coûte que coûte, obtenir des ren-seignements sur les maquis quicausaient tant de pertes aux Alle-mands . Et il ajoute : J’ai dû
employer des moyens qui me répu-gnaient. »

Demain, suite des débats. Fi
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S A la sortie de la gare d’Aulnay-sous-Bols, un ouvrier de la S.N .C.F., M. Louis
Bouchard, a été happé et tué par
train. un

son MADELEINE DE RAUCHl|i, reçus.Dans les deux plus graves affal-es, celles de l’exécution de qua-ante-quatre otages de la prison de;*jhalon, ou de l’assassinat du colo-r jfcel Lévêque, à Autun, Goldberg,LS*econnu par plusieurs témoins, ne[«nie pas sa participation,
e Mais il tente, lui aussi, de mini-

présente

sa Collection de Plein Été
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